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DÉMISSION
De M. Constans

M. Constans a donné, samedi maliu, 
déraissioi) de ministre de l’intérieur et a 
été remplacé dans la soirée m^me, par M 
Léon lionr^oois, dépnté, ancien sous-se
crétaire d’Etat au m èm<î département,dans 
le cabinet Floquet.

Le successeur de M. Constans est l'uji 
des hommes r.-oUtiqucs les plus sympa
thiques de l’a 4cienue Chambre, adminis
trateur habi’ .e, il est pour ainsi dire de la 
^ rriire ; o r*teur éloquent il a su se faire 
écouter applaudir» actif, intelligent, lu- 
borieuT^, ü  a laissé de son passage & la 
place Beauveau lo meilleur souvenir.

l\ est certain néanmoins que M. 13our- 
Veois est peu connu des deux cent ciu- 
qwwite députés nouveaux qui forment la 
nnijorité A la Chambre et que malgré le 
(Choix heureux de M. Tirard, le ministère 

^  trouve diminué par la retraite de l'hom
me auquel, à tort ou à raison, on a pr^té 
l ’initiative de toutes les mesures qui ont. 
aiueué la chute du boulangisme.

M. Constans était non-seulement un' 
homme d’Ktat adroit, il étnit aussi hou-, 
reux et les événements Tont adnnrable- 
ment servi. On suit volontiers ceux que la- 
fortune favorise, or, il n’est pas douteux 
que M. Constans a été un de ses enfants 
privilégiés.

UainiMMnt, quelles seront les consé- 
qoances de cet événement inopiné, le mi
nistère Tirard ainsi complété est-il viable, < 
ou bien est-il préférable comme le de
mandent un grand nombre de nos con- 
fré*06 de recourir à une nouvelle combi

naison? C’est évidemment la question que 
■chacun se pose et c'est oelle que nos re
présentants auront probablement à résou
dra aujourd’hui.

S«r le }»«inier moment las amis de 
M. Constans, «t ils sont nombreax, ont 
parlé de tout renverser, les journaux de 
«e matin sont unanimes sur ce point, le 
«entre, la droite, la gauche et l’extréme 
gaoche invitent M. Carnot à choisir nn 
Tiouveau ministère et M. Camille Dreyfus 
a annoncé hautement son intention de 
provoquer une interpellation dont le ré
sultat final ne doit pas être un vote de 
confiance pour M. Tirard.

Il est probable cependant que les qua
rante-huit heures de réflexions qui se se
ront écoulées avant que le débat soit 
porté A la tribune auront provoqué bien 
des réflexions et quelque peu CAlmé les 
Irritations du premier mouvement.

I^s  députés se diront shns doute qu’a
vant de renverser le cabinet actuel qu’ils 
connaissent, avec lequel ils ont marché 
d’accord depuis trois mois et qui vient de 
donner un nouveau gage de ses opinions 
en choisissant dans le groupe progres
siste le titulaire du ministère de l’inté
rieur, il serait bon de savoir au juste ce 
que uous réserve le lendemain, ils pense
ront aussi qu’il n’est pas très prudent 
d’entrer de propos délibéré dans une crise 
gouvernementale sans être bien assuré de 
la façon dont on en sortira.

Qui devine et qui peut prévoir cn ce 
moment les surprises que nous réserve
rait peut-être la chute du cabinet Tirard ?

1 Oaand le Journal des DéfKits, le Temps 
et le Parti NaNom l réclament un chan
gement de ministère, ce n’est certaine
ment pas pour voir revenir au pouvoir M. 
Floquet ou l’un des siens.

A leur avis la crise ne peut avoir qu’une 
issue, l’appel do MM. U on  Say, Hibot ou 
Méline, et Ils le disaient clairement «  
matin en écrivant que la conduite du 
Président de la H<’?publique était nette
ment indiquée.

De leur côté la Justice, le ItndicnU 
.Vo; rf'Orrf/v, désire;it un changement de 
personnel avec des espérances absolument 
opposées et le devoir du chef de l’Ktat, ne 
leur parait pas plus obscur qu’aux orga
nes du rentre gauche.

Cette contradiction n’a rien de surpre
nant si l’on songe que la majorité républi
caine n’a encore trouvé aucune occasion 
d’afïlrmer ses tendances et de désigner la 

lie dans laquelle elle voulait entrer.
Uno crise ministérielle aujounl’hui ne 

changerait donc rien à la situation peu 
éclaircie où nous nous trouvons et si le 
ministère était renversé dans quelques 
henres aucun indice sérieux ne guiderait 
M. Ciarnot dans le choix de son nouveau 
gouvernement.

C'æ qu’il imj>orte donc c’est que le ter
rain soit bien déblayé, c’est que l’on sache 

que l’on veut et où on veut aller, c’est 
que la majorité se prononce avec fermeté 
anr la politique qu’elle entend suivre, c’est 
qu’il y ait, à la Chambre, un grand débat 

parlementaire qni serve de base et d'orien
tation au gouvernement.

Les personnalités ont peu d’importance 
dans l’Etat, elles s’nccomoderont anx 
grandes lignes arrêtées par les représen
tants du ])euple ou on les changera.

Cela est secondaire, et nous ne pensons 
pas qu’il soit sage de faire pivoter tout 
l’avenir d’un grand pays sur les hasards 
d’une volonté humaine.

Avons pour les individualités qui ont 
rendu d’incontestables services à la Répu
blique, une juste reconnaissance, mais 

faisons pas le paUaAium do nos ins
titutions oar ce sarait pe«Mtre se ménager 
de cruels mécomptes.

Restons sur le terrain de» principes et 
ganlons-nous bien de nous placer sur ce
lui des personnes. précédent serait dé
testable.

Th . BERQÈS.

Nouveau Ministre
M. Léon BOURGEOIS

29 mai prochain 
Docteur en droil, U a débuté, en t8T/, 

comme secrétaii-o gémirai de lii Marne ; trois 
ana uprèa il . t̂ail sous-nréfet de R. üûs. Il 
contribua puissamment a la solution pacifl- 
que de (^ves menaçantes. Ses administrt'̂ 8 
ne l’oublièrent jiuisqu'il» le nomm̂ >rent 
diiputti le 36 février 1 ^ ,  en remplacement de

police ; il avait succt-de à M. (iracnon. I l .....
plibsait ces fonotionK lors de la déniiKsion de 
M. (irèvy et de l’élcotion de M. Carnot à la 
présidence de la H*̂ pnl))ique 

Quelque temps aprùs avoi 
put ,̂ on B« rappelle que ....
choisi pur M. Floquet, pn^sident du .............
ministre do l'intérieur, comme sous-secrétaire 
d’Etat nu mlni8t*''re de l’inti'sieur. II se retira 

tce le cabinet Floquet.
M. Bourgeois connaît donc le mlnisir-re de 

l'intérieur. II a den qualités d'adiuinistraleur.

C'est encore un honune aotif et aimable.

LE MONOPOLE

riMPRlMEIlII \.\TI()NAIS
Le conseil des ministres du 20 févriers 

miné une question Importante pour l’indus
trie tyiK>t(rapbiqu« tn province.

Çu décifl du as uüût lt«», qui n'a reçu 
qu'un c >mmenüeiiienl d'auplicatton, avait dé
cidé qne l'Imprimeri** nationale serait désor- 
maiH chaînée d’exécuter toul4>s les impres
sions faites pour ie compte del’Etat et payées 
par lui.

Ce monoi>ole aurait pour effet d’enlever i  
l'industrie privée au moins huit millions de 
travail» par an pour les donner i  l’imprime
rie Nationale qui les ferait plus lentement et 
A des prix l>enacoup plus élevés. Elle serait 
d'ailleurs obligée de demander deeerMitscon- 
sidérahles pour elTeeluer les agrandiemments 
rendus nécessaires par une augmentation de 
travail aussi énorme. 11 est probuhle que le 
Parinment ne verrait pas d'un si bon oHl la 
rn*ation d'un établissement d'Ktat auasi for
midable et dont rien ne prouve la nécessité ; 
nos députés se rendraient compte aussi que ce 
monopole revient en somme à une subvention 
déguisée que verserait annuellement chaque 
dépnrtomi'ut ministériel A l'imprimerie Na
tionale qui prétend éekapjtei- ainsi aux repro- 
cbeti ct aux critiques tornuilées clnque année 
par la commission du budget en prAenee dps 
demandes d'argent incessantes de cet établis
sement.

P’n outre, il y aurait lA nn véritable désas
tre pour l'industrie typographique. Sans par
ler d<!î  grandes maisons de Taris et de pro
vince qui Be trouveraient gravement atteintes 
et dont quelques-unes n y surrivraient mü , 
il y a datis chaque dApflH.‘m«*nt de petites 
imprimeries tort intéressantes et qui ont pour 

iual alitncntles eommaa^fs admlnistra- 
locales que leur maténil kur permet 

d'exécuter. Ces imp)rfliiftrî '||OS»é<)ent pro.v 
que toutes un journad 4ont leir chute entraî
nerait la disparition.

11 n'est pas nécessaire d'insist«l  ̂jioar 
montrer les conséquences imprévue* du mo* 
nopole : ruine d’un nombro considérable de 
petits industriels très intéressants, dispari* 
lion d'une foule d'organas Miles qiA «ensti- 
tuent la vie politique en province, enAn et 
surtout, comme eMi#qneaoi»Wl>a»do» sur le

Klite, int«ligSte*el mStaîS? if f ittè îa  
pour la vaine satisfaction d’augmenter Tim-

primés que l’on obtient actoelUment très vite 
et k bon marché, par sutte de la coneurrence 
et de l’économie de la main-d’œuvre en pro
vince.

C'est ce que M. Constans a admirablement 
compris. II a réussi àconvaiocre ses tallégiie^

primerie NationsLle, d'étudier i  nouveau la 
question.

Nous pensons qu’elle ne pourra être réso
lue que par une modification complète du dé
cret «iu août. L'Imprimerie nanonale n’est

Sas faite pour établir une concurrence é l’in- 
ustrie privée ; ni son outillage, ni Tesprit

tielles ; si elle ne l'avait pas abandonné à 
d’autres pour courir après la clientèle, nous 
n'aurions peut-être pas assisté au scandale 
récent du aétoumeuient des pièces destinées 
à la Uaute-Cour; non rélo encore serait d'em- 
plover son personnel d'élile à l'exécution de 
hijaux travatix d'art dignes d’elk, rapports de 
sociétés officielles , compte.<-rendus do mis
sions, etc., etc. Ce serait pour elle une occu
pation et une raison d'ètre suffisantes ; et 
puisque l’imprimerie Nationale pr-' tend mieux 
faire que tout le mondo, elle se réserverait la 
gloire de servir de modèle et de montrer la 
route à toute la Typographie française: Il y a 
encore là de quoi satisfaire le directeur le 
plus ambitieux.

NOS DEPECHES
n n u B  rA U D ra tm E S

Nos Ufbrmmurt partgmmair«i ; * télé-
ffraphifut A «a êÊKedu t  .V«r>

LSNOtrVKAU mmSTRB

Le nouveas ministre de l'intérieur , M. 
Bourgeois, a en ee matin i  onxe heures, une 
cunfértMioe avec M. Tirard.

M. I/oa Bourgeois a rendu visite à M. 
Constans, ee matin à onse heures et demie.
11 a pris poMMsion du ministère de l'inté
rieur m sour A cinq heures i M. Constans lui 

fait la reidisadee serviees.

OOirfOL DBS MINlSntES 
Demain matin, aura lieu un conseil des 

ministres dans lequel seront arrêtées les dé
clarations & faire aux Chambres paar expli
quer 1a situation créée i«r la dAalssion de 
M. Coofllant.

A ce propos, nous croyons savoir que les 
eonditions mises par M. Bourgeois i  son ac
ceptation sont les suivantes : Ne jamais gou 
vcrner avec une fraction quelconque des 
Droites; se tenir au milieu du parti républl* 
cain et marcher résolôment aTec lui.

D’autre part le femps dit qu’il est inexact 
que M. Bonr^is ait mis comme condition i  
son accei^tion du portefeuille de l’intérieur 
que le Cabinet fasse une nouvelle déclaration 

Jx Chambres pour définir sa poiitique.

UNE INTERPELLATION
Nation publie ce soir la note suivante : 

M. Caimilto Dmyrax. dépoM d« U Ssiiie, Ti<-nt 
d'informer U. le prétiticntdu ConseU qa'il dépoto- 
rait dftiuaiB, * l'oarertur* dtt ta séance éu 1a 
Chambra, ose demande d‘interp<‘lUtioa aar les no- 
tirs qui <mt amené la démission de lt. te ministre 
de l’intérlear.

D'autre part on annonce aussi eomme iiro- 
bftble une intapellution de H. Jumel sur les 
causes qui onl provoqué la retraite de M. 
Constans.

Faits DÎTen TèlègrapMques
(De not comtpondanti tpéclaî4X)

TBRRIBLB AOCIDBIfT. -  ParU. 2 man
— (Mnq |>ersonnes visitant hier un hôtel meu 
blé, place de la République, eurent la fAcheuse

destiné 1 cet usage, ae mil en marche___
une rapidité d’autant plus effrayante que les 
imprudents placés sur ia plate-forme, n'a
vaient aucun moyen de la modérer. Quatre 
d’entre eux purent sauter i

le mont^-charge, a eu la télc broyée contré le 
plajicher du premier étage.

CANONS ÉN0UCB8. -  Bordeaux , i  
lars. — On vient de débarquer à la grue i  

m&ter, de Bordeaux, des affûts de canons 
destinés an fort du Verdon. Le déchargement 
de ces affût» qui pèsent les uns & i  6.Q(|Û kil.; 
les autres jusqu’il2.000 kil., a demandé deux 
jours de travail. C’est le Pionnier, du Havre, 
qui les a amenés à Bordeaux.

RÉUNION DES GAUCHES
MM. Lockroy,d»Lanessan, Antoain Proust, 

etc., Mil rintentto»4<« eonvoquer demain oa 
apréa-demain, unAféuniua pC&niére des gau- 
cnes, à l'effet de s*̂ |||*Pdro sur l'attitude <|ue 
eom^e prendre la iflÉjorité cévabUoalnt' 

delà

de f)0 adhésions.

NOUVELLES BIVERSES

ÉLECTION DE LA SEINE
Paria, 8 mars. — Election de ballotUge du 

e arrondissement :
M. Naquet . . . 4.496 voix Elu.
M. Bourneville. . 3.694 

Au premier tonr 4e scrutin les voix s’étaientainai 
-

M. Naquet 3840 voix ; M. Boameville. républi* 
cain.%75 . M. Deimnbre. rénubiieaia. 1761.

Au scrutin du 6 oclobrp, M. Naquet avait obtins
• • • M. Boumevilk 4745.

La nomination de IL Uazeau
Paris, 2 mars. — Le Journal officiel pu

bliera demain la nomination de M. Mazeau i  
la présidence de la Cour de cassation.

M. Ma?.eau est décidé & donner sa démis- 
on de sénateur quoiqu'il n*y ait point d'in- 

coiapa#ibiUté entre les deui  ̂fonolioB».

M O R T  D V N  DÉPU TÉ
Paris, 2 mars. — M. I.^ Champvallier, dé

puté de la Ciiaren^ «si mort.

l’ÉmDESÂ’STÉ'iFDEÏRÏïCnET
rii, 2 mars. — M. de Freycinet. auquel 
'‘tat de santé n’a pas permis d'assister 

..... au oonaeil dea ininiaSres, fcst, en «e mo*
ment, foicé de gardu la chambre et même 
le lit.

Bien que soufrant eft«oro, il s'était rendu 
vendredi devant la commission des crédits;

dant quelques joars un repos complet.

Nouvelles Êtrangèm  
Lfii ÉletlitDii liallNlâserii Ailenapt

lkrlin.2 man. — Jusqa’i  préesat, on con
naît les résultats de 8f> balloMages.

Sont élus : 33 progressistes. 7 démocrates,

§mie de k §rme
Le nMe considérable tenu dans ces derniers 

temps par le mlnlatre de l’intérieur, M. Cons
tans, donne à la dtatission de ce derni<>r une 
pravité ^ue la presse est unanime é cons

pire aisément une idée de 
dans le pays i>ar cet événe-

O ft j^ u m  te 1
é o « B o a u ^  < 
lennlmtttqw an Hsant 1<‘8 extraits des prin

cipaux ipumaux parisiens que nous citons ci* 
desâOi^:

io y iu i^ p x  « É P V B u o A m  

durïë^S5?#BPïiSt^2S^^favMSM.
l'horreur mèile (b orainU qu'U iaapimH aa boaUa- 
liiflmt*. les haines fnrieiues qu'il avait ea l'bonneur 
d'amrtrsur m t«|e. M.-î oiiaUaa tenait «ae place 
conaidérabi» dans 1a politique miatotériell*. lÂ ea- 
binet peut lai auTTiTre, mais U dvmeore aflkibli. 
C’est la pr«niére ^iene qui m détache da l'édlfiee 
que la sagesse pnbllqne avait ai péniblemnit eons- 
uit. Le Dial fait à la République va pouvoir se 
esnrer anx eris d'aUégresite poasaés ^  aea <.-n-
HBÎS.
Le Parti National. -  M. ConstaM était la vé

ritable cheville ouvrière du ministère Tirard. Lui 
dis^ru, c'eat un renaniement complet qu’il noua

La XIX- Mèete. -  11 eonvieot de rappt^r que 
M. Constana, ministre de l'intérieur depuis le M fé
vrier 18H9. a reodu dw awvices A la eauas répaMi- 
raine dans dea circonstances que personne n a ou
bliées.

Mipistro de rintéri«>ur, U a de crusses rospon-

quoi U y a peut-être una crise... que la Ohanilire 
aurait assurément pu provoquer, si elle avait été 
exigeante, mais qua seul, assurément, en France, 
le ministèrs ne devait pas nous infli^.

L’Érénement. — En quittant le p»«v»ir M. 
Oi>stans a voulu sortir aum> éqnivi>qu<j îi lul

(arait pe^re 4* la K<iput>lique tôua leslraUn dcj»a

^cation de juuft.
La République Praaçs^. — Nous n'avcna 
i»aU tait, BOUS «e ffarans jaïaeis d« 4e

personnes. N<ias gardons lr sudvenir rocunnals-
jamaU tait, acNia »e ffarans ja<Mis d«
------ soavenir rocunna..

qu« M- Con«tans a rfudus, de
puis un ail, au parti répukliciiii ; nous aunrérioas 
a leur valeur lea rares qualité» qui font

s de la Chambre.

La laJiaal. ~  La cawsée eiMa 
eat^te f KHe M as éA^s m  d'aM .
Kt. eo nédedw aooiiur«i « S a S E
cord qœ pour tnmw k rsaièis A aa eaèT B il
1 eoaoaUr» 1a eaaaa,

• AmMco/ a -

pâtés VU! . 
faSH k  Umiérf.

LaToltalra. -  Le MirilNM AMt A eai^ ■lr':
fort solide alors qu'il paraiMs# se ereéea 
.̂ <als ll eat A craindra q«e la retraits 4e U. tÊÊt0‘ 
tans ne porte, daas l’epWea pabU«m. M M s l
que prés^ M. Tirant, faSSitk

aii<£^p!^fA^!*côiûtan!rÂ^SMM 
riU iDkUaable doat U a?ait le « M ü t
tceés reiÙKMiéa aur les «Bnewa de ta BApaiHIpto 

daaa la période siagalièreaisat learoisatéa ^  
noa dAtravantAT

2 3 Saerayea*
pUeatiaMaoMfortraKrwttabUaet i 
ëtuQitéa ai le public ea ifénérat a 

sar es poiat notra ssaaiéra de voir.
La Petit Partatos. -  U'm« M. l'^eaalp» ^  
rait été renrdé par l'opinloa. ptilUfee e s M ^  

Taln<mear an aerutia. et ii poarait dira

X t'approbatioa da suffracs uirtraeasi.
OU&. dans un eab^T^poaé 4e i 11 mm

- mbrsa apparteMat aa CMtre. la rnmtm *  
iear dé«iaaioi»aire aembWl 

dioSw ^  AiyatAs A tw4âasaâ~^

s départ fera reswuibler le aiiaisMnÀMa 
j M t  uu {Medsathnaéetqaiaape<ilptaaX

" l ’aeoord' ae peut donr 4aM aa eaUaei om ë  M 
s'eat eiitMida aar U dii«stéaa A iapÆ aw x 
affaire*, mir rorwMwa oénérals d'aaa dsI I m .

Uaand oa abaisae soa saïUtlaa A sxM araâï» 
le jour «t A voir laver 1s aolsil .4a Uo4eeafca,ie > 
peut prévenir lea p<»)pes fuaébrea. ^

Le Jonrsal daa Mbats. -  M. Ttrai4 twte : 
M. Bonrjteois arrive. Ptwr répare? i

rioquat, UB elui^ partiaaa 4e la rérii 
suppreaaioa 4n b w ^  4sa saMsa. aar 
ioteUifeat, nais un radisal 4sa plaa qaal 
a e ^d te  d'appeler A la dinetCo 4a ■ '

—   ------Bioiaa qu’il set aae m/iàm
suite dans sas desaeias. 11 r a quelqws foMTa 
admetUit M. Plehon et quelques ankae 4ép«|to 4a 
BéoM Quanee dana aaa waasila.

Plut récemment, M. Ttrard allatt i  k  réailaa 
^niére . pour y frateraker svee k aûaadlA».

railieaax qatt s'adresae osmé K. 
‘ lae. Ifsetr-----

eette onudaMe. Le eaMnat aa aaati----------
yj^oit tomber. U «nt tosbsc tels iM bras 4*s 

crm aa goat 4aat tt ne faat pa» Ikpafcr.

La LaatSiBa. ▲aja^'kai. M. Tirwd aataa
jmbic de sea tqmx. Il desMure prtsideatda eoa- 
i« ; il eet débareaaaé.^11. Coeatana.

La Chambre cherchait use orieotatioa ; aaak ea 
n'était point veas M. Tirard qu'elle rogardaiL 

La Chambre a'était poiat sana erainte ea verant 
noe de^nées entre ks mahiade ee mrsliaae Mrfl. 
da eet é ^  iapdwtaat ̂  a'aapeUe Hpaf e  

U  C&mbre m aauraH èûnUm maaiii 4s «a 
retrouver eo tète A lAU avae aa Méssdsat da aaa* 

un ministre dea aHairaa Æaafiraa «oat te 
.tion D’eat ̂ us A faire an râtai de vm 4a 

l'insufiaanee et de k  aopréMe raMiMé.
Noua aarioaa bies s o r ^  ai ea repütt^ éanik

La Paix. -  M. (kMutaaa a'eat phai aiiaktoa4a

manquera paa do réjonii 
‘-tatioas.

A k veille daa Meetlom mi voataaalr Hea II tat 
k 15 oMra proehain daaa phMkua dtparliaaaak. 
deux DMM avaat k  «raade coosuUatioa moaMp4a

tqueile vont être appelée laa ékcAaara farisjéa», 
«t uraent que nous ayoBs un gouTeroriaaet Jsiât 

. ̂  jtorite polittqae soit bon Viate aHetwi- A 
l'heure acUi^, k  eabiaet, fAt-il mtea riT|AIM 
demain par un soavaaa miaiatre 4e l itéksar. eal 
mornlAment nkrw jm  wm

; une rééaracttfon compte est i nal sp i

s;
n'y a paa A ae l<- disataïukr. iea dépatés comptakaC 
l>ean«>up «ur I^^Oeaetana, Ua«raiwt eoMaaaa

Ne touches paa au eakoet. déaait-ea. Ooeslaae

Feuilleton de VAvenir 4e Boubaix-Toureoini V»
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répondra pleinement ù la conflance qu'on met
tait en lui, 11 no la trouvait pas au^essus de 
“̂ 8 forces.

Il se sentait plein d'ardeur.
D’ailleurs, pour le lionheur de ce.llp qv\’il 

appelait sa so*ur, qui nvait été l’objet «le scs 
premières affcrtions, <iue ne ferait-il pas?

Le lendemain, l’éleve do (îeorge» kamel 
partait pour la Bretagne par le premier train
lin inntin

bien, Lucien, si perdait Tamoiu' de
Georges, qui est toute sa vie, elle ne pourrait 
plus vivre, nous ln verrions mourir.

— Oh I monsieur MolUn, je nti veux pas 
qu'elle meure !

— C’est pour cela nne tu vas aller en Bre
tagne. Si tu remplis bien la mission que je 
vais te confier, tu sauveras Oeorges de ce 
grand danger qu’il court, dont je t’ai déjA 
parlé et que je vais te faire connattre ; en em- 
ptehant Georges de faire une folie dont les 
conséquences seraient aussi funestes pour 
Mionne que pour lui, c’est & leur bonheur, i  
leur avenir A tous deux que tu travailleras.

Mais écoute-moi et avec toute ton attention; 
le vais d'abord te dire quelles sont mes 
craintes au sujet de Georges Ramel et ensuite 
je te donnerai mes instructions précises.

Alexis Mollin parla pendant plut d’u 
demi-heure. Très clairement, nettement, il 
pliqua au jeune garçon, qui Técoutait comme 
un oracle, le rdle important qu'il aurait A jouer 
nu cb&teau deLamhalle.

VoilA, mon cher Lucien, dit-il en termi
nant, quelle devra être ta régie de conduite, et

—  J- ..I-»- I'— t„ agtnt

n était desenu très grave; le gamin aa 
transformait, devenait un hommt*.

^ x is  Mollin lui demandait beaucoup; mais 
4  ardue qua fat la ticbe, animé du désir da

ÜUATRIKME PARTIE 

M A D A M E  J O R A M I E

Ramel avnit inspirée ti la b<>ll(‘ Mme Joramie. 
Et cette passion était d’autnnt plus terrible 
qu’elle faisait éprouver à Mme Joramie des 
ivresses inconnues, et <|ue Gorges, protégé 
par l’amour de Mionne, avait su rûaister A 
toutes les manœuvres qu'elle avait successi* 
vement employées pour l'amener A partager 
son enivrement.

Ce que Georges lui faisait éprouver ne res
semblait point k ce qu elle avait ressenti ponr 
d’autres : oe n’était plus seulement l'excita
tion des dèairs; c'était, en même temps, des 
aensations exquiaes venant du cœur, et ella 
avait constaté avec surprise, mais aussi avee 
une joie délirante, qu elle aimait Mur la pre
mière fois, qu'elle cunnaissait enBn l’amour, 
l’amour vrai, tel qu’elle l’avait %i sonvent

désirs voluptueux s’augmontalent, main- 
tênant, de toutes les aspirations du cœur.

Et Oeorges, Georges qn'elle enivrait de sor 
ragard, A qui elle communiquait la llèvrs d’a-

mais nussiWt son front se plissait, il se re
dressait. loujours valnqupur du charme. L’e
nivrement cessait, l’hommo revenait de 
marbre.

pourquoi ne mri,-en«vl-* lle ms i  le fasciner 
complètement ? l*ourquoi éclmppait-il ainsi 
tout i\ coup, au moment où elle se croyait vic
torieuse, à l’ivresse qu’elle avait mise en lui ? 
Pourquoi résistait-il à la puissance de son re
gard, uux effluves magnéti«i(i*‘s ? D’où tui ve
nait cptle force contre laquelle se heurtaient 
tous ses moyens de séduction ?

aux ardetirs 
I pnssion, s’il ne ae livrait 

» ; si, quand elle

r qui brûlait son sang, C

aimait une aatw, at çMte *aut^. c'étâit u 
afant, dAicieusement ioUe. 

file en convenait, — qui avnit 8er\’f de ii
déle pour l'ceuvre supew qu’ell* a\*ait voulu 
acheter.

Oh! eomme elle la détestait cpUc HUederien, 
cette petite Mionne, sa rivale pn f̂éréel Elle U 
haïssait pnrca qu'elle était aimée d>' Gaorges 
et elle ne lui panlonnait pas d’être jolie et, 
surtout, d'avoir ae qu'elle n'avait plaa. elle, 
la ieuneaæ at la fralooeur de aea <Ux-sept

de rage.enaa tordant convulsivement las bras.
Quoi, cette misérable âlle aimait Gaorges, 

elle osait l ’aimar, quelle audaee !
Sa haine était si grande pour la pauvre 

Mionne, bien innocente pourtant, queda

Mais, au dépit de tout, elle ne déaaapéniit 
pas d’avoir raison, A la fln, de toules les ré* 
sistencesde l’artiste. N’iuiporte A quai prix, 
elle chasaerait Mionne de sa penl^, e"' 
prendrait dans aon oœur la place ae Mionne.

Klle voulait Gaorges at elle ne l'aurait pas t
Etait-ce possible f
C’éUiit donc, ainsi que l’uvait duviné Alexis 

MuUin, pour mettre en «uvre ses plus iniala- 
tibles moyena ds aéducHon et assurer

triomphe iléfinitif,qu'elle avait décidé le jeune excellence, Georges Ramel sentait bion cela, 
artiste à quitter Paria pour l'emmener en B ille t  quoi qu'il eût l'air d’en rire, chaque fois 
tagne, au château de Lamballe, sous le pré- i que son ami lui avait parié d« Mme Joramie 
• xte de vieillos toiles à restaurer. | ^ u r  le mettre en ganle contre los sé l̂uctlons

Elle compliût que, loin de Paris, ne subiH- ' de la cUarmeuse. ws parole* plulAl affectueu- 
sant plus certames Influences contraires, ses que sévères d’.Mexis avaient eu un écho 
Georges ne tarderait pas & oublier Mionne. ! dans son ccenr.
Et, puisque dèjii elle agissait puissamment I Mais Georgea no voyait pas le danger et

A la dernière heui«, il s'étalt déokM «Mt à 
coup A accompagner sa femste «a Drc4afs> ’ 

Aucune affairt* importante ne le retsaàW à 
Paris pour le moment et, les travaux 4i la 
Chambre lul laissant quehfOM l<̂ fera, tt Ml4t 
pensé qu il pouvait ae donaer buH joofaéa

Ceci avait vivemaat oontrarié Jlma Jtfa*1, eiie saurait*’aussi s’emparer de | voulait piw iê voir. (^lehiuejhosed’Mirayant, ;

^ne^ois, pa^aaaST  elle allait dwBf l'avoir 
implémeaC A eVa >

! l'ef-r.guiL __  ... -.........-........
a, una bviu^uicb , uuiib •  i« •.aiii-1 irayslt polnt, SU Contraire. Il aimait sa con-1

__ fond d’une province, on est lilire, ! vewHtion ; la mélodie de sa voix le berçait......
l'isole plus facilement, on évite nûeux les ' doucement ; le charme qu’elle exerçait sur lul Pour une infinité de ralsOb*. Mme Jo ra i^  

regaMs, un doux tète A tète risque moint'et dont il ne pouvait se défendre lui faisait avait intérAA>nén^»oa viau^poux, A W  
"être brusquement interrompu. ] connaître toutes sortes de tentations qu’U laire croira a sa tendresse, A abn dévoaaiMt,

Et puis le calme, le silence, l’ombre myst*- . trouvait délicieuses. et A entretenir A un certain dégré de chtfav
I ----------* -----------l’affecUon qife le vieinani avail po«r «Ba.

’ imaU, elle ee montrait pout* l«i
rieuse, la solitude, la rêverie, le murmure des i 11 sa laissait doucement entraîner *
ruisseaux, le chucbotement dasfeullles, le : pente glissantp ; mai* ))as plut qu'il n’avait PlusqueUn— , .........  ^  -
gazouillement des oiseaux, tout cela porte A voulu en convenir avec .Mexts, if ne voulait 1 prévenante, gracieuse, aimawe. lya lll»^, 
fa langueur, convie aux extases malheu-' en corrvenir avec lui-méme. la femme n’f ' ................ ..langueur, 
reuse». 

fiar Mme Joramie
’eRt par les sens, dans un moment de 

I, qu'elle pouvait j>nndra G e^es ; aiaiy
elfe mivait
suite tout entier, car il n’était dhs hom 
donner A moitié, c’ast-A-dire a brûler de Fen- 

iRs snr deuxaut^.
Oui, se disait-elle, qae ja lui fasse parta-

■ ........ ..........................
l'arracher o 
.amais, il a 
donné la mienne !

.t tria bien ausai qm; si Georges succom
bait il deviendrait la proie de sa mAttresse, 
lui sacri&M ît tout, bonheur, avenir, st ae 
détacharait de Mionne dont il ne ae trouve
rait plua digne.

De là le* craintes, les cruelles amrois» 
d'AUxia. Car pour lui, Georges sans SUoni 
AUlt Qa navire démAté en pleioe nier, n^ayant

, El. pourtant. comm<' son ami le lui avait • --- ,
■y trompait point, dit, 11 Jouait avec le feu ct resaemblait au songe A le tromper.

• ' papillon de nuit qni tourne anto»ir de la| l>onc, Mme ^ramie «'observait et éflM t
flammo d'une bourie, tant el si bien qu’A la ' mém*- de ee trouver trop sonvent seala ai%e 
fin 11V brûle ses ailes. ; Georges. File le traiUit comme un hOte qv*aa

Mais Georges se crovalt fort et Invulnéra- est heureux delà posséder, a w  catte
lu'il aimait Mionne. | renee qu'on doit A un artiste dataient: aMa

lt urandra Georges ; aiai 
u'u lui appartiendrait eii 
r il n’était pas homme A s

ble parce qu'il aimait Mionne. renee qu'on doit Aun artiste '
On lul criait : e Prends garde ! » comme s'il pas de familiarité, 

avait quelque chose à redouter. On Inl pariait Certes, il eût fallu d*autrea jw x  qae anx 
d‘undan«er; eat-ce qn'il existait ce danger f {de M. Joramie pour voir que Oeorgea Ræal 
Mme Joramie aurait beau faire, elle n’obïlen- éUit pour sa femnM antre choae qaM*ar* 
drait ims de lui ce qu’il ne voudrait point lui | Uste.
donner. FJle l'avait provoqué, c’est vrai : elle Lucien Moral était arrivé aa chAteaa i 
l’avait attaqué, il s’était défendu ; èvidem- utie lettre d’Alexis Morin qu’il avatt i 
ment, s'il avait accepté la lutte, c’est qu’elle GaorM, Dans eette lettre, Alexis f-
Ini plaisait. Mmfl Joramie avail ses srmes, ll 
avait les siennes ; pourquoi serait-ll. vaincu 
puisqu’il savait se défendi

. - pour a 
..ws.. la.lutte sur la aouvead terraiu ,  . 
habile atntégista, Mme Joramie avait choisi. 

L« premiéra semaine du sé^iu f__^_______ ... chAteau
de Lami)aHa ae passa on ne peut plus tran- 
q^ulllement. Pour continuer notre métaphore,

peu de Mionne dont, dlsait-11, R avaMI 
prendre daa nouvellas; afie «aH toain 
IrUte, maia elU allait bien. Coataaiaj 
l’amoar da Georgea. elle i ttsajait | 
uMnt l'aurofa de joars plus hearcax 

Alexis faiaait de nouveau rtfaü 
^eune protégé et le raoommandidt e

plus ni gouvernail, ni bonaacde. Sans Mionne 
rkM>rgea n’était plus rien, l\ n'existait pour 
ainsi dire plus ; aon bonheur était détruit et ."éiait un b-mpa d’a 
«on avenir Drisé. mie aec-ydait A Oaorgev.

('.ertae, avec sa nature bouDéteat loyale |>«r| MaisiKaut dire qut M. Jorande éUlt lA.^

(A tuivi't)

inœ et A l'amitié de a 

Rmh# H1C4]

8 d'aniiisticc que Mme Jora-'


